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Le parc du Mont-Tremblant :
100 ans de nature!

André B. Lemay, Pierre Dupuy, Brigitte Dubé et Johanne Foresf

Il y a de cela bien longtemps, les 
Amérindiens, premiers occu­
pants de ce coin de pays, don­
naient à h haute montagne qui 

domine le paysage du parc du Mont- 
Tremblant, le nom de Mtmiïwga SrtttorM, 
c’est-à-dire «montagne du Diable ou 
montagne de l’Esprit». Une légende pré­
tendait que la montagne émettait des bruits 
sourds, pareils à des grondements, quand 
l'homme venait troubler la tranquillité îles 
lieux.

Aujourd'hui, le manitou veille toujours sur 
cet immense territoire qui fut; il y a KKJnns, 
le premier au Québec à porter le nom de 
parc. 11 rappelle au visiteur que cette terre 
a été protégée pour lui et pour ses enfants, 
qu’il en a non seulement hérite de son père, 
mais qu’il l'emprunte à sa progéniture.

S’aventurer dans ce*pays-d’en-ha ut», c'est 
sillonner un territoire en constante évolu­
tion, au rythme d’une société qui valorise 
de plus en plus son patrimoine naturel; 
c’est découvrir un parc qui entreprend son 
deuxième siècle d’existence en réaffirmant 
l’importance de sa mission de conserva­
tion, d’éducation et de récréation.

Le premier parc au Québec

Le vaste territoire aujourd'hui occupé par 
le parc du Mont-Tremblant était autrefois 
peu fréquenté; seuls quelques chasseurs, 
trappeurs, pêcheurs et explorateurs s’y 
aventuraient. Son relief accidenté, ses fo­
rêts denses, ses terres pauvres et son accès 
difficile rendaient ce pays plutôt hostile à 
l’établissement de colons. Par conséquent, 
le vaste mouvement de colonisation des 
Lau rend des, mené par le célèbre curé 
Labelle et qui connaît son apogée vers

Monsieur André B. Lemay est directeur par inté­
rim du parc du MMït-Trembfent. Meneur Pierre 
Dupuy eft est tç responsable de la mise en valeur 
du milieu et de la protection. Mésdsnies Bftgille 
Dubé rtl Johanne Forest sont respectivement 
agente d'infûrrrialiün «t chél du Service de&com- 
munications ei du marketing à la Direction ràgio 
rtale — Flwnfr ;j Montréal.

L:t Scmon biologique du iMont-Trvinbhnt 
(Photo: psiredu iMônt-TFemblani)

IHHO, n'■atteindra pas ce territoire. Son 
milieu physique détermine donc, très tôt, 
sa vocation forestière. Depuis le milieu du 
l(/ siècle, l'exploitation du bois cons ri tue 
sa principale activité économique. 
Parallèlement, de la chasse et tic la pêche 
ont cours sur scs terres; des clubs privés s’y 
installent dès le début du 20e siècle.

Au printemps de 1894, un médecin 
montréalais, le docteur Camille La violette, 
demande au gouvernement du Quéliec la 
concession de terres sur la Montagne 
Tremblante, dans le dessein d'y ouvrir un 
sanatorium. A son avis, la montagne offre 
les conditions climatiques idéales pour 
guérir les maladies pulmonaires. Les 
autorités politiques acceptent de réserver 
l'étend ue d e forêt n écessa ire pour étal il i r le 
futur hôpital. Elles accordent donc un 
statut de réserve forestière à la majeure 
partie du massif, soit une superficie de 59,7 
kirr’. Cette décision doit toutefois obtenir 
la sanction de lu législature, ce qui sera fait 
le 12 janvier 1895, avec l’adoption d’une loi 
établissant formellement le «parc de la 
Montagne Tremblante». Il faut préciser 
toutefois qu'aucune disposition dans la loi 

établissant le parc de la -Montagne 
Tremblante, ne touchait alors la protec­
tion des ressources naturelles. I.ji coupe de 
bois peut donc se poursuivre selon le 
principe des permis de coupe ainsi que le 
prélèvemen t de 1 a ressource £a uni que pa r h 
clientèle des doits privés.

Quant au projet du docteur La violette, il 
connaîtra, par la suite, des difficultés et ne 
verra finalement pas le jour sur les terrains 
désignés. D’une façon inattendue, il aura 
cependant donné le coup d’envoi à la 
création du premier parc québécois. 
D’autres suivront: celui des Laurentides, h 
même an née, et plus tard ceux de la Gaspésie 
puis du Mont-Orford. L’établissement de 
parcs cesse jusque dans les années 70, alors 
qu’on décide de poursuivre l'expansion du 
réseau. Aujourd’hui, on en compte dix- 
sept et deux sont en voie de création.

Lors de sa naissance en 1895, le parc de la 
Montagne Tremblante ne s’étendait que 
sur une soixantaine de kilomètres carrés. 
C’est en 1897 qu’on retrouve pour la pre­
mière fois dans les textes legislatifs, l’in­
tention d’agrandir substantiellement sa 
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superficie. Des clubs privés et des compa­
gnies de bois, qui possédaient des droits 
dans le terri ti )i re pressen ti pou r I*a graneii s- 
sèment, s’opposent cependant à ce projet 
En 1925 pourra ne, le gouvernement ajoute 
officiellement au parc un territoire de 3 108 
km2, issu principalement des cantons des 
comtés de Jolierte et de Montcalm. C’est 
également à cette date que s'ajoutent à la loi 
des notions de protection de la faune et de 
la flore, qui en étaient jusqu'alors absentes.

Une industrie touristique 
en ascension

A cette époque, les Laurentîdcs devien­
nent un rendez-vous de choix pour les 
touristes de Montréal et d'ailleurs, attirés 
par ses panoramas incomparables, ses lacs 
limpides et l'air pur de scs montagnes. 
Pour la population, l'industrie touristique 
grandissante apparaît comme une porte 
ouverte à la prospérité dans une région où 
l'économie connaît des difficultés.

Qua nt au pa rc delà Mc hi ta gne T re in I >ki nte, 
il possède le potentiel naturel pour con- 
tri huer la rgemen t à l'essor touristi q ue, ma i s 
il n’est toujours, à cette date, qu'une réserve 
forestière. Avec le développement de 
l’industrie des putes et papiers, l’exploita- 
bon de la matière ligneuse s’y poursuit 
alors sur une plus grande échelle.

L'implantation du ski dans les Lauretiridcs 
rient jouer un rôle déterminant pour l'in­
dustrie touristique. On ne saurait parler du 
développement de cette discipline sportive 
sans souligner l’apport de Hermann Smith 
Johann sen. On raconte que c'est son agi­
lité sur skisqui lui valut un surnom, celui de 
«Jackrabbir», Ce norvégien d'origine, 
passionné de h nature, sillonne à skis les 
forets de la région depuis 1925. Il affirmait 
que les touristes seraient plus nombreux si 
on leur offrait un bon réseau de pistes, 
projet auquel il se consacre avec énergie. 
Déjà autour de 1928, on assiste à l'amé­
nagement < le véritabl es pi stesdans 1 a région. 
A partir de 1930, un fort engouement pour 
la pratique du sld, combiné à un réseau 
routier amélioré depuis la multiplication 
dus automobiles, contribuent à une crois­
sance extraordinaire du tourisme dans la 
région, désormais fréquentée en toutes 
saisons.

Avec l’arrivée du reinonre-pente, puis du 
télésiège, le ski alpin supplante de plus en 
plus le ski de fond et les centres de ski alpin 

se multiplient. La région du Saint-Jorite- 
Mont-Tremblant devient l’une des plus 
populaires auprès des skieurs. En 1938, un 
Américain fortuné, Joe Ryan, emballé par 
le site, décide de faire du massif une station 
du sports d’une envergure sans précédent 
qu’il nommera Mont-Tremblant Iz)dge. 
Répondant aux pressions des citoyens des 
environs, qui voyaient dans ce projet une 
promusse d’essor économique, l'Assem- 
blec législative du Québec modi fie, en 1939, 
la Loi du parc de la Monta gnu Tremblante 
en y ajoutant lus notions de parc public et 
du lieu du délassement, favorisant ainsi le 
développement de la station de sla.

Le parc devient
accessible au public

Au cours des année 1950, le processus 
d'industrialisation et d’urbanisation obli­
geait lus amateurs d’activités de plein air à 
chercher les espaces verts toujours plus 
loin des vil lus. I .es ch a m I >res de commerce, 
les conseils municipaux dus environs ainsi 
que plusieurs organismes et citoyens font 
appel aux autorités provinciales pour 
l'ouverture d’un véritable parc destiné à 
îles fins récréatives dans les La u rend des. 
Au printemps 1958, les journaux parlent de 
la possibiliréd*Limunagemcntduparc. Cette 
même année, le gouvernement consent 
des fonds pour entreprendre lus premiers 
travaux afin de le rendre accessible aux 
vacanciers.

Depuis 1949, le parc de la Montagne 
Tremblante est déjà, par ailleurs, le site 
d'une station biologique mise sur pied par 
l'Office de biologie du Quel jeu. De 1949 à 
1962, des biologistes, des chimistes, des 
physiciens et d’autres scientifiques y ef­
fectuent des travaux qui constituent une 
étape marquante dans l'avancement des 
connaissances en gestion de la faune 
aquatique au Québec.

Ce sont les dirigeants de cette station qui 
seront les instigateurs, a l’été 1958, du 
premier camping public, au lac Chat. 
L’initiative connaît un succès immédiat; 
dès la première année de fréquentation, 
10 ()()() touristes viennent prendre un bain 
du nature dans le parc Ce sera le point de 
< lépa rt d'une série < l'a m en a gem ci i ts d'al k ml 
concentrés dans la vallée de la Diable, puis 
au nord de Saint-Donat, visant à satisfaire 
les besoins des visiteurs dont le nombre 
s'accroît rapidement, En 1961, l’appella­

tion meme du parc change; on le nomme 
dorénavant «parc du Mont-Tremblant».

Le virage vert

L’année 1977 marque un tournant dans 
l’histoire des parcs au Québec avec l'adop­
tion de h I oi sur les parcs. Celle-ci introduit 
des disposirions d’une importance majeure 
qui permettront au réseau des parcs 
québécois de répondre à des critères re­
connus internationalement. Parmi ceux- 
ci, l’interdiction de la pratique de la chasse 
et de toute exploitation commerciale des 
ressources forestières, minières et énergé­
tiques.

A la suite de l'adoption de cette loi, le parc 
du Mont-Tremblant, acquière ses lettres 
de noblesse et devient, le 31 mars 1981, un 
territoire orienté vers la conservation de 
scs ressources naturelles, mais également 
destiné à l'éducation et à la récréation. 
Ainsi ennoblie, sa mission s'apparente da­
vantage à h non on de parc telle que définie 
par l’Union internationale pour la conser­
vation de la nature (UICN).

La superficie du parc est alors ramenée à 
1248 km1, soit l'espace nécessaire pour 
répondre à sa nouvelle vocation. Dans scs 
nouvelles limites, le parc perd sa partie 
nord au profiede la nouvelle réserve Rouge- 
Ma ta win, mais il s’enrichit de la presque 
totalicédc l'ancienne réserve de Joli ette. 11 
rient ainsi chevaucher la région touristique 
des Laurçntides et celle de Lanaudière.

De plus, à la demande d’un nombre im­
portant de participants aux audiences pu­
bliques de 1979, le législateur consent à 
créer, dans les limites du parc, une zone 
d'affectation differéc(ZAD)de242 km2, ou 
la coupe forestière sera autorisée pour une 
période de 10 ans. Comme prévu, cette 
[Mjrtion de territoire sera réintégrée dans le 
parc en 1990, portant sa superficie a 
1490 km1.

Bénéficiant d'un cadre législatif approprié 
depuis 1981, le parc du Mont-Tremblant 
est dorénavant outillé pour amorcer un 
ri rage vert. Ce passage d’un statut de ré­
serve, où l’exploitation des ressources est 
permise, à celui de parc, où leur protection 
est assurée, se fera progressivement. Dans 
la poursuite de ses mandats de conserva­
tion, d’éducation et de récréation, le pire 
devra composer avec l’héritage du passé.
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En canot, à la découverte du milieu htmlii'v! thi pure du MonrTmnbJsiine 
Photo: Sylvain Maji~iu / tninittvrt île ]'Environnement l-i ck h Faune

Un paysage marqué par Ihistoire

Les montagnes, les rivières et les lacs du 
parc témoignent encore du labeur îles 
défricheurs et des bûcherons du début du 
siècle. Principale activité économique de 
survie dans l’a rri ère-pays, l exploita ri on 
forestière a considérablement marqué le 
territoire. Au cours des cinquante derniè­
res années, des formes diverses d’exploita­
tion ont touché chaque kilomètre carré du 
parc. Tantôt intensive, tantôt plus res­
treinte, au gré des méthodes d’intervention 
forestière et des progrès technologiques, le 
passage de l’homme se reflète encore 
aujourd’hui sur le milieu,

I .e réseau rou tier du pa ru, et>n$ti tué < le près 
de 450 kilomètres tl anciens chemins fo­
restiers, est une des constituantes de l’hé- 
ri tape qui i nter pel le l e visi te ur s’a ventu ra nt 
dans ce territoi re, Si 1 ’on renia rq ue un core 
les traces des coupes de bois, la nature 
reprend peu à peu sa place, un peu plus de 
dix ans après h reconnaissance formelle île 
ses droits. La lente récupération du milieu 
mènera à la reœnsumtion des peuplements 
d origine représentatifs des Laurenudes.

Sillonnant le fond des vallées, les routes du 
parc ont largement influencé le développe­
ment du territoire. Lesdiantiers, les camps 
forestiers, les écuri es et la cui sin e il u «cook» 
se sont agrippés aux voies du |>éiiétrarion. 
Aujourd'hui encore, les infrastructures 

d’accueil, les campings et les sentiers de 
randonnée sont situés là où les bûcherons 
avaient choisi de s’installer.

De la chasse-galerie 
au canot-camping

Les voies de pénétration ont non seule­
ment influencé le développement du parc, 
niais elles ont également permis 
lu ni urgence de la pratique d’activités ré­
créatives. Ainsi, la pêche a été, pendant 
longtemps, un attrait majeur dans le parc. 
Il va de soi que ce pays aux multiples lacs 
était appelé tour naturellement à offrir 
cette activité. Celle-ci a influencé de façon 
notable la gestion et le développement du 
territoire. Le réseau routier secondaire 
légué par l’industrie forestière s’est main­
tenu, aveu les années, afin de répondre aux 
besoins des pêcheurs.

Levant la popularité grandissante dus loi­
sirs île plein air, le parc s'est ajusté. La 
pêche ne rejoint maintenant que 2 % de la 
clientèle du parc. L’un des défis à relever 
est de rationaliser cette activité en favori­
sa n 11 ’a eues a ux I a es q ui o firent lus m ei I leu rs 
potentiels, tout en réduisant le réseau rou­
tier menant aux lacs dont l’offre est plus 
marginale. Il s’agit, encore là, d’une façon 
pour le parc de réaffirmer sa mission de 
conservation des ressources naturelles. 
L’arrière-pays reprendra ainsi ses caracté­

ristiques de région sauvage et offrira au 
visiteur une expérience vraiment 
dépaysante.

Lorsqu’à la fin des années 1950, le parc hit 
ouvert aux visiteurs, le camping a été l’une 
des activités qui a connu le plus de succès. 
11 s’est développé d’abord dans lus secteurs 
déboisés délaissés par les bûcherons et 
l’aménagement des sites s’est amorcé sans 
normes rigoureuses. Il faudra plus de dix 
ans avant que dus installations répondant à 
la fois aux besoins des visiteurs ainsi qu'aux 
principes de conservation ne voient le jour. 
On compte aujourd’hui plus de 1000 em­
placements de camping répartis sur l’en­
semble du territoire. Après plus de 30 ans 
d’utilisation, les sites n’ont pas tous bien 
supporté l’usure du temps. Très utilisés 
par une clientèle grandissante, plusieurs 
montrent des signes de dégradation, af­
fectant par le fait même la qualité de l’ex­
périence que les campeurs recherchent dans 
un parc.

Devant cette situation, la gestion de cette 
forme d’hébergement, que plusieurs con­
sidèrent comme une activité en soi, re­
présente maintenant, elle aussi, un défi 
important. Le parc cherche actuellement 
à concilier de façon optimale l’offre et la 
demande. Par la suite, il faudra résolument 
accentuer la restauration des sites dégradés 
en fonction de la capacité de support du 
parc. Enfin, de concert avec les représen­
tants du milieu, le ministère de l’Environ- 
nement etde la Faune devra rechercher un 
meilleur équilibre entre l’offre 
d’hébergement en périphérie du parc et 
celle située à l’intérieur des limites du ter­
ritoire. A cet égard, le parc suivra les 
tendances observées dans la plupart des 
parcs naturels de l’Amérique du Nord.

T émoi n p ri v i 1 égié de 1 a lente évol uti on des 
a tti tu i les qu’ont a if i ch ée les Québécois face 
à la conservation du milieu naturel, 
Tremblant, le patriarche des parcs 
québécois, s’est lui aussi adapté, au fil du 
temps, afin de mieux répondre aux attentes 
de ses visiteurs. Fréquenté d’abord parles 
inconditionnels de la grande nature — 
quelques centaines de campeurs alors 
considérés comme marginaux — cette 
clientèle a rapidement été rejointe par des 
milliers de citadins a la recherche d’un 
havre de paix et de verdure. En 1971, on 
estimait la fréquentation du parc à près de 
200 000 visiteurs. En 1994, c’est près d’un 
million de personnes qui ont pratiqué une 
a cri vi té à 1 ’i ntérieur des li mi tes du territoire.
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De simple destination de camping, le parc 
s’est graduellement transformé en une vaste 
étendue de nature propice aux activités de 
plein air.

Pour répondre aux nouvelles tendances, le 
Ministère a consenti de nombreux efforts, 
dès le début des années 1970, afin de créer 
un réseau de sentiers de randonnée à skis, 
des circuits de canot-camping et de nom­
breux sentiers de randonnée pédestre qui 
donnent accès à des points de vue specta­
culaires sur la val lée delà Di al île et sur cel I e 
de la Pimbina. Avec l'aménagement d’un 
sentier de longue randonnée, fin 1970, le 
parc, petit à petit, laissait découvrir ses plus 
beaux atouts.

Une autre facette du parc lui confère un 
cachet distinctif. I .e territoire est la source 
de trois bassins hydrographiques impor­
tants. Au centre du parc, lus grands lacs 
donnent naissance à la rivière du Diablequi 
file vers la rivière Rouge. Cette dernière se 
jette dans la rivière desOutaouais, quelques 
kilomètres en aval de Carillon. 1 out à lait 
à l’est du parc, le lac de L’Assomption fait 
naître la rivière du même nom, qui atteint 
le fleuve Saint-Laurent en aval de l’île de 
Montréal. Enfin, la rivière Ma ta urm prend 
sa source au nord du parc et alimente la 
rivière Saint-Maurice. Cette extraordinaire 
richesse hydrographique assure aux 
résidants de la grande région de Montréal 
une source d’approvisionnement en eau 
dont les origines sont à l’abri de toute 
altération. Cette caractéristique constitue 
un attrait indéniable pour les canoteurs qui 
viennent pagayer sur les lacs et les rivières 
de l’arrière-pays. Les circuits, conçus au 
cours des années 70, attirent des centaines 
d’amateurs chaque année.

Le parc du Mont-Tremblant est un terri­
toire résolument destiné à la protection et 
à la mise en valeur du milieu naturel. I .es 
activités récréatives visent à mettre lu visi­
teur en contact avec lus aspects lus plus 
saisissants de la nature sauvage. Alors que 
les aménagements destinés à la pratique 
dus a cti vi tés répond a i en c a déq ua temenr a u 
niveau de fréquentation dus années 1970, 
certains d’entre eux montrent dus signes 
évidents de détérioration tandisqued’autres 
font actuellement l’objet d’un contrôle 
étroit. Avec la popularité grandissante de 
certaines activités, telles que le vélo de 
montagne, il devient nécessaire de revoir 
les amena gements a fin cle pr(Jtéger 1 a q ua I i té 
du milieu naturel. I /expérience démontre, 
en effet, qu’une pratique d’activités res­

pectueuse du milieu doit nécessairement 
être précédée par des aménagements adé­
quats. Les investissements de base sont 
alors largement compensés par la qualité 
de l’expérience que vit l’usager de meme 
que par des niveaux d’entretien moins in­
tenses.

De la vision de «Jackrabbit» 
à la Station Mont-Tremblant

Bien que les installa rions d’hébergement se 
trouvent en périphérie, l’activité ski est 
majoritairement située à l’intérieur des li­
mites du parc. Les intrépides skieurs des 
années 1930 ont non seulement façonné la 
physionomie de cette partie du parc, mais 
ils ont etc en quelque sorte les précurseurs 
de son visage actuel. On peut imaginer 
avec quelle fascination Jehan nsen a gravi 
les quelque 1000 mètres de ce massif et 
avec quel enthousiasme Joe Ryan a donné 
naissance à la station, la plus grande dans 
l’est du Canada,

Pour plusieurs, il n’existe pas de 
cohabitation possible entre le développe­
ment d’une station de ski et la notion de 
parc naturel. Il est vrai qu’au fil des années, 
le développement de la station de ski et 
celui des autres activités du parc su sont 
déroulés en parallèle. Cette dualité avait 
été exprimée lors des audiences publiques 
qui ont précédé 1 a reex >nn a i ssa nce o t fi ciel le 
du parc. Les participants avaient alors opte 
majoritairement pour le maintien de la 
station à l’intérieur des limites du parc.

1 )epuisce temps, des efforts de plus en plus 
importants sont consentis dans le but d’as­
socier le développement d’activités récréa­
tives à la protccticin et à la mise en valeur du 
milieu naturel, démontrant ainsi que des 
intérêts à première vue divergents peuvent 
se rejoindre. D’ailleurs des actions en 
partenariat sont actuellement en cours. Le 
savoir-faire du ministère du l'Environne­
ment et de la Faune, dans sa mission de 
conservation et d’éducation, se marie à 
celui de la Station Mont-Tremblant, dans 
le but de mettre en valeur la montagne 
pour le bénéfice des utilisateurs. N’cst-ce 
pas là l’accomplissement de la vision du 
légeiidaire «Jackrabbit»?

La noble vocation éducative

Aujourd’hui, il semble tout naturel d’as­
socier le parc du Monr-Trumblant à une 

mission éducative. Les forts courants 
mondiaux en faveur de l'environnement, 
initiés par la stratégie mondiale de conser­
vation, le rapport Brundtland traitant des 
grandes préoccupa tionsenvironnemcntales 
et, tout dernièrement, la conférence de 
Rio, qui a donné naissance à la convention 
sur la biodiversité, ont largement sensibi­
lisé l’opinion publique au rôle fondamental 
que doivent jouer les espaces naturels et les 
parcs dans l’éducation à l’environnement.

Pour les visiteurs du parc du Mont- 
Tremblant à l’approche des années 1970, 
cette vocation était cependant nouvelle. Us 
furent les premiers à expérimenter des 
activités d’interprétation de la nature dans 
les parcs québécois. Des naturalistes ras­
semblaient alors adultes et enfants pour 
leur faire découvrir la vie du castor ou 
encore, pour dresser un inventaire de cra- 
pa uds ut de g r en ou i I les a fi n d ’en sa isi r toute 
la richesse écologique.

De nos jours, la conscience environne­
mentale s’est développée au sein de la po- 
pulation. I-a notion d’interprétation de la 
nature a elle aussi évolué. Toujours aussi 
populaires, les activités d’interprétation 
tendent maintenant à faire découvrir les 
attraits de la nature tout en mettant en 
valeur le rôle des parcs dans la préservation 
du milieu naturel.

L’éducation au milieu naturel peut pren­
dre toutes sortes de formes : un sentier de 
découverte de la nature bien aménagé; une 
piste de vélo de montagne en restauration; 
un naturaliste qui accompagne un groupe 
de visiteurs; un gardien de territoire qui 
intervient a u près < I ’u sage rs en encourageant 
l’adoption de comportements respectueux 
du milieu naturel.

L'avenir : la nature en héritage

Le périple du centenaire se jxjursuit en 
faisant un fond de quelques décennies, 
transportant le visiteur dans l’avenir, en 
l’an 2(150! Les limites de la ville de Mon­
tréal s’étendent jusqu’à Saint-Jérôme. Du 
haut d’une tour à bureau, à la sortie du 
métro Sainte-Adèle, on voit se profiler au 
loin l’un des derniers espaces verts préservés. 
Pure spéculation? Qui sait quelle sera 
l’ampleur du développement au cours du 
prochain siècle? La société réussira-t-elle 
à concilier l’essor économique et la 
préservation de la diversité biologique?
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Forcés de composer avec leur popularité 
croissante, les parus concentrent leurs ef­
forts à bien maîtriser leurs mandats de 
récréation et de conservation, même s’ils 
peuvent sembler, à certains égards, inoon- 
ciliables. Les préoccupations de 
préservation des ressources se heurtent en 
effet, bien souvent, aux besoins toujours 
plus grands de la population qui séjourne 
en milieu naturel. Les demandes sont 
I égi urnes pourta nt, car 1 es pa rcs nesaurai en t 
exister sans que leurs propriétaires, les ci­
toyens, n’y aient accès. Le défi est réel: une 
fréquentation démesurée ou une offre 
d’activités non respectueuses du milieu 
naturel risquent d’annihiler, de manière 
irréversible, les efforts de conservation 
consentis au fil des ans, efforts qui tradui­
sent l’essence même de ces territoires.

L’avenir du parc du Mont-Tremblant 
trouve donc sa place dans un juste équilibre 
entre la conservation du patrimoine natu­
rel et sa mise en valeur pour les visiteurs. 
Conscient du dilemme, le parc continue 
d’investir dans l’acquisition de connais­
sances en vue de protéger et de restaurer le 
milieu naturel. La connaissance des 
écosystèmes et de leurs réactions à la pré­
sence humaine est effectivement indis­
pensable pour en assurer le maintien. De 
même,l’éducation au milieu naturel s’avère 
un outil privilégié pour atteindre les man­
dats dévolus au parc. De plus sa vocation 
récréative est indéniable; les activâtes et 
services actuels ainsi que les nouveaux 
produits offerts doivent contribuer à pro­
mouvoir l’intégrité ut la beauté des paysa­
ges laurentiens. L’avenir du parc réside 
dans cette volonté d’agencer finement les 
pr éoccu pa non s en ma ti ère d e conserva ti i in, 
d’éducation et de récréation.

Un territoire en évolution

Aujourd’hui encore, lu parc du Mont- 
Tremblant témoigne de l’héritage légué 
par ses pères. De la légende de Mtniif&igti 
Soutana aux chantiers des vaillants bûche­
rons, le milieu porte encore quelques ci­
catrices des formes traditionnelles d’utili­
sation du territoire. A l’époque, on ne 
percevait pas l’exploitation des ressources 
naturelles comme une menace possible à 
leur conservation. Cette utilisation an- 
cestraledu milieu répondait aux aspirations 
de la société québécoise d’alors.

Malgré son grand âge, la parc a vécu une 
véritable renaissance lors de sa reconnais-

sance officiel le en 1981. Depuis, il s’imprè­
gne progressivement des caractéristiques 
inhérentes aux grands espaces protégés à 
travers lu monde. Cette transformation 
doit se dérouler dans le respect de la triple 
vocation du parc et de sa personnalité. Sans 
renier ses origines, le territoire fait main­
tenant l’objet d’une protection intégrale 
contre l’exploitation des ressources. Les 
cicatrices se referment et laissent émerger, 
avec toute leur majesté, les spectaculaires 
paysages laurentiens.

Témoin de la lente évolution des attitudes 
q u ’on t a ffi ch é 1 us Q u é bécoi s fa ce a u mi I i c u 
naturel, le parc du Mont-Tremblant est 
maintenant résolument destiné à la pro­
tection et à la mise en valeur du milieu, tout 
en assurant aux citoyens des expériences 
récréatives de qualité. Le patriarche en­
treprend, avec sagesse, son deuxieme siè­
cle, confiant que lus générations futures 
continueront à bénéficier de cette vaste 
contrée où le voyageur peut, à loisir, dé­
cou vri r sa vra ic na rurc.
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